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L'Académie des Beaux-Arts ne cesse d 'être épeouvée. 
J'apporte en son nom, à la pure mémoire de l'un des 

plus illustres peintres, un suprême adieu! 
René Ménard est né à Paris en 1862, d'une vieille 

famille parisienne. 
Son père, historien, peintre, critique d'art, fut directeur 

de l'école des Arts décoratifs. 
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Son oncle é tait le sava:ll Lou is Ménard, philosophe, 
helléniste distingué. 

C'est dans ce milieu classique, éclairé , que René Ménaed 
reçut l' initiation aux beautés antiques. Il lui devra 

l'expression de l'art dont il était pénétré, et qm fut la 

religion de sa vie . 

Ses débuts remontent au Salon cle I8H.3, ses premières 
toiles contiennent déjà le germe de toutes ses qualités, qui 

ne feront que se développe r' . A ce moment - sans se 
laisser influencer par· les succès qui vont à l'impression­

nisme, - il affirme sa personnalité : sa vision sera celle 

d 'un poète. Je ne puis m' ~tendre sur son œuvre si consi­

dérable el si variée. I l est fenen l admirateur de l'ar't de 

la gr'ande Grèce , et l'ou sent une p ar'enté avec le maitr·e 
Nicolas Poussin. Il montt·e dans la décoration de la salle 

des Hautes-Études, à la Sorbon ne, à quelle élévation de 

pensée il peut atteindre. 

Qui ne se souvient de la com position grandiose qu'il 

intitula : Le labour. Les bœ ufs blancs sont traités avec 

une telle largeur d'exécution qu'ils font p enser à ceux de 

la frise des Panathénées . 

C'est pour moi un pieux devoir, un très grand honneur 
d 'évoquer les nobles visions qu i furent les rêves fixés par 
René Ménard. 

Ces grandes fresques de la vie antique où l'architectut'e 

des temples se lie, sous le cie l de la Sicile ou de la Grèce, 

à des pastorales, resteront l'œuvre d'un espl'Ît clas­

sique et fin. 
Personne ne fut plus exclusivement dévoué à son art. 

Accablé par les deuils les plus cruels, c'est dans son 



ateliet·, devanl son chevalet, qu'illrouva un apaisement à 

sa douleut· el tant gue ses fot·ces le lui permir·ent, il con­
tinua à travailler. 

J'exprime à la famille, si cruellement frappée, les con­
doléances de lous les membres de l'Académie. 

C'est le cœur plein d~ tristesse, que je dis adieu à 

René Ménard, dont le passage parmi nous fut de trop 
courte durée. 
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